


Les religieux tiennent un grand rôle dans notre paysage, et je ne fais pas seulement
allusion aux dimensions  majestueuses de certains de leurs édifices.

En-dessous de la ville de Nivelles, on ne voit plus rien du hameau qui, au Moyen-âge,
s’est formé autour de l’abbaye fondée par Ste Gertrude, et celle fondée par Ste Waudru n’est
pas plus visible à Mons.

Il en va de même au Congo : si les grandes villes sont sises en des lieux choisis autrefois
par l’administration coloniale, beaucoup de localité de moindre importance se sont constituées
autour d’une mission et dans un paysage profondément modifié par celle-ci.

Et si les Missions sont encore bien visibles, certains faits tendent à s’estomper dans les
mémoires. Pourquoi la mission de Mpala, au  bord du Tanganyika, a-t-elle des allures de
forteresse et pourquoi celle localité est-elle bâtie près d’un haut fond qui empêche les bateaux
de s’en approcher, de sorte qu’on est forcé d’organiser une navette de pirogues ? Parce que c’est
par le lac que pouvaient arriver les dhows des esclavagistes, contre lesquels étaient aussi
dirigées les fortifications.

Pourquoi, à certains endroits, a-t-on établi très tôt en réseau serré de missions
catholiques, relativement proches les unes des autres ? Hé ! C’est qu’à l’époque de Léopold II,
l’œcuménisme n’avait pas encore droit de cité et que les Révérends Pères avaient vu pointer à
l’horizon la silhouette menaçante du Pasteur protestant ! Alors, ils occupaient le plus de terrain
possible pour décourager le concurrence, toujours susceptible leur « voler » leurs ouailles.

Emile Callewaert, précisément, et un peu à son corps défendant, parfois, a été grand
bâtisseur. Si le nom de Jésus, comme bien on pense, revient souvent sous sa plume, le mot
« truelle » s’y rencontre aussi avec une grande fréquence. Une partie du Katanga lui doit une
partie de ce qui est aujourd’hui sa physionomie sur la carte.

Il lui est arrivé de se plaindre de ce rôle de perpétuel bâtisseur, car il était physiquement
tout le contraire d’un hercule. Mais il en admettait la nécessité, réservant ses critiques plutôt à
ceux de ses confrères qui, au lieu de se retrousser les manches, se faisaient, sous le nm de
« Missions » plutôt administrateurs avisés d’entreprises « apostoliques » plutôt commerciales
ou industrielles.

Avant de lire sa biographie, vous aurez l’occasion de prendre connaissance de ce que
dit de lui sa notice dans la Bibliographie coloniale belge de l’IRCB.
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C A L L E W A E R T (Êmile) (Mgr), Missionnaire 
de la Congrégation des Pères du Saint-Esprit, 
Vicaire Apostolique du Katanga septentrional 
(Marcke-Iez-Courtrai, 10.11.1856-Ingelmunster, 
1.3.1938). 

Issu d'une famille très modeste, il commença, 
après l'école primaire, en 1874, ses études à 
l'École apostolique de Turnhout et les pour-
suivit à l'École apostolique d'Amiens. C'est là 
qu'il connut un missionnaire de la congrégation 
du Saint-Esprit par l'intermédiaire duquel il 
demanda son admission dans cette communauté 
religieuse. 

En 1877, il entamait sa 3e latine à Langon-
net, en Bretagne. Après quatre années d'études 
philosophiques et théologiques (de 1880 à 1884), 
il était ordonné prêtre (novembre 1884) et 
faisait profession chez les Pères du Saint-Esprit, 
le 23 août 1885. La Conférence de Berlin venait 
de consacrer l'existence de l 'État Indépendant 
du Congo. Le Père Carrie avait déjà fondé à 
Boma en 1880 une mission près de la colline 
qui allait s'appeler désormais « Colline du Saint-
Esprit ». On faisait appel aux jeunes mission-
naires belges. Le Père Callewaert vit là une 
splendide occasion de dépenser son zèle apos-
tolique et demanda à partir ; il s'embarqua à 
Liverpool le 15 octobre 1885. Quoique désigné 
pour la nouvelle mission de Kwamouth que 
venait de fonder Mgr Augouard, le P. Calle-
waert fut arrêté à Landana et chargé de rem-
placer à Loango, pendant près d'une année, un 
confrère malade. En octobre 1886, il arrivait 
à Boma, y demeurait un mois, puis partait pour 
Léopoldville et Linzolo. Au début de janvier 
1887, il débarquait à Kwamouth et se mettait 
au service de Mgr Augouard. 

Après un an de séjour à Kwamouth, le Père 
Callewaert apprenait avec regret que la mission 
passait, d'accord avec le Gouvernement, aux 
Pères du Cœur Immaculé de Marie (Pères 
de Scheut). 

Désigné pour Boma, il s'y installa fin 1887 ; 
mais en 1889, la mission de Boma à son tour 
était cédée aux Pères de Scheut. Après quelques 
mois à la mission de Nemlao, le Père fut désigné 
pour Cabinda dans l'enclave portugaise (1 e r 

novembre 1891). La tâche était belle partout, 
et le vaillant missionnaire s'adapta rapidement 
à sa nouvelle mission. 

En 1893, il rentra pour quelques mois en 
Europe pour repartir de Lisbonne le 21 novem-
bre 1893 et reprendre la direction de Cabinda. 
Au mois de janvier 1896, il était appelé à rem-
placer à Landana le préfet apostolique de la 
mission du Bas-Congo qui rentrait en France 
pour assister au chapitre général de sa congré-
gation. En octobre, le Père Callewaert rentrait à 
Cabinda, pas pour longtemps, en effet, en 
1897, le supérieur de la mission de Libolo (An-
gola) étant décédé, le Père Callewaert fut chargé 
de prendre sa succession ; il s'attacha avec cœur 
à cette nouvelle tâche, bien lourde cependant, 
car on y était en pleine construction. Le mis-
sionnaire prit en main la truelle et érigea lui-
même la première église en briques. 

L'heure du congé sonnait (1902). Le Père, 
très fatigué, s'en vint se reposer en Belgique de 
mars à septembre, puis repartit pour Libolo 
afin de poursuivre les travaux de construction. 
Il s'y remit de tout cœur et avec une fougue qui 
faillit lui être funeste, car il était de santé déli-
cate et les fatigues et la malaria triomphèrent 

de son zèle et de son ardeur apostolique. En 
juin 1904, il était forcé de rentrer au pays pour 
se soigner. Le Père Sebire venait d'ouvrir à 
Weert en Hollande une école apostolique pour la 
formation des missionnaires. Afin d'éviter le 
départ prématuré du malade pour le Congo et 
prétextant qu'il n'avait pas sous la main un 
religieux qualifié qui parlât le flamand, le Père 
Sebire chargea le Père Callewaert de la direc-
tion de l'établissement ; celui-ci se soumit, 
le cœur gros, car, homme d'action bien plus 
qu'esprit spéculatif, il avait la nostalgie de ses 

années de grande activité en Afrique et il ne 
rêvait que d'y retourner. Aussi quand, en 1907, 
le district du Katanga septentrional fut attri-
bué par le Gouvernement belge aux Pères du 
Saint-Esprit, le Père Callewaert insista auprès 
de ses supérieurs pour être chargé de l'évangéli-
sation de cette région. Il s'embarqua à Anvers 
en avril 1907 avec deux Pères et un Frère. Le 
champ était vaste, tout était à faire du point de 
vue matériel et spirituel dans cette contrée qui 
allait devenir le vicariat de Kongolo. La Con-
pagnie des Grands Lacs venait d'entreprendre 
la construction du chemin de fer de Kindu à 
Kongolo. Le Père Callewaert commença l'instal-
lation d'un poste de mission à Kindu, tête de 
la ligne de chemin de fer ; de nouveau, ce furent 
les grands travaux épuisants, malgré l'aide de 
quelques confrères appelés à la rescousse. Dès 
que les travaux furent en bonne voie, le Père 
fit commencer une mission à l'autre extrémité 
de la ligne, à Kongolo. Après Kongolo, ce fut 
Lubunda, au km 300 du rail. 

Tandis qu'il travaillait à Lubunda, le Père 
Callewaert fut nommé préfet apostolique du 
Katanga septentrional (1911). Ce furent ensuite 
les postes missionnaires de Nkulu, Malela, 
Ankoro, Kibombo. Malgré la dignité dont le 
couvrait son titre de préfet apostolique, le Père 
était toujours «architecte, maçon, professeur, 
parcourant la brousse, fondant des postes dé 
catéchistes, un petit séminaire, une œuvre de 
religieuses noires, etc. Les indigènes, pleins 
d'admiration pour lui, le désignaient sous le 
sobriquet de Kakulu, le « petit qui est grand b. 

En 1922, épuisé, il offrit sa démission, mais 
fortement attaché à la terre congolaise, il se 
retira à Kibombo à 116 km de Kindu pour 
continuer à s'occuper de ses chers Noirs. 

En 1926, atteint de cataracte, il dut regagner 
l'Europe pour s'y faire opérer. Incapable désor-
mais de retourner en Afrique, il se retira dans 
la communauté d'Ingelmunster où il continua 
son apostolat en s'occupant d'œuvres de l'en-
fance (Rochefort, Knocke). Le 3 septembre 1935, 
il fêtait à Ingelmunster son jubilé de 50 ans de 
prêtrise. 

A quatre-vingts ans, une attaque d'apoplexie 
le contraignit à une complète immobilité. C'était 
la fin. Sa longue et féconde carrière apostolique 
se terminait. 

11 était officier de l'Ordre de Léopold. 
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